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L'état de l'enseignement de la civilisation I 
et des langues anciennes au Québec 

DEPUIS quelques ann6es, et en particulier depuis la 
publication du Rapport Paren& les études classiques, 
qul &taient jusque-1B un dw 61érnentrr importants des 
programmes d'6ducation au Quhc ,  subissent des 
assauts &@ttis. On a smwant l'impression d m  le 
public que e le l h  et le grec, ça n'existe plm v.  

La Société des 6tudes grecques et latines du Qué 
bBC a men6 au m r s  cb derniers mois une vaste 
enquete p r  çonaaiAtre l'6tmt exact de l'enseignement 
de la CiWüsaticm et des laques anciennes au Qukbec. 
Des q u e s t i e  furent envoyés 178 institutions 
francophones: 55 commissions swlaines dgionaies 
(CS.R), 16 w d o m  scolahs non &gion&ées 
(C.S.), 62 indtuiiom d'enSeagnemznt sewnddre 
(1B.S.) membres de lYAs9ociation des institutions 
btmeigaernent seamdaire (AIES), 22 collèges (C.Q.) 
membres de 1'AssOciation dos ooU&ges du Québec 
(ACQ) et 23 milhges d'enseignement général et 
professionnel (CEGEP). 
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1; 
ïes réponses fureat trés nombreuses ainsi qw ' 

1 
l'indique le t a b l a  d a n t ,  ce qui nous permet & f 
donner des cbifirm i n ~ ~ t s  et r é v d l a ~ .  

TABLEAU I 
Powregntage du rbpomsm 

*L'auteur eat profwcur ii l'Uniremitr5 de Sherbrooke 
et comeilltr 21 la Sociéîé des ~tuBes grwpm et latines du 
Q d h  

Not~ns d'aboni que, pour les coeiIEUsaions s c o h  
non régionalisées, nous n9avons pas de rihltats sufa- 



mts. Si 62% d'enue eues ont reponau, les deux 
plus hprhnks, la commision des hies catho- 

de Montréal et la Comhi011 des 8cob catbo- 
iiqueai de Québec ne l'ont fait que de façon fragmen- 
E s i i t e . ~ ~ p u e ~ ~ m d o m i e r n e s o n t  
dwc pas probauts et nous ne les retiendrons pas 
dam les analyses subséquentes. 

Pour les RkgionaIcs, l a  naus sont par- 
venw & toutes ks r&giom du Québec et les plus 
importantes ont dom16 des chEres complets. 11 semble 
donc que l'échantinwxriage mf6se et que 1s nhdtats 
que nom avons reffbtent Iii situation & i'ensemble des 
comthions scolaires régimala du Québec. 

 es ré- des autres groupes (I.E.S., 
C.Q. et CHGEP) sont &vi-nt assez nombreuses 
et nous pourras en tirer des conclusions précises. 

It faut remarquer enht le pmmmtage de réponses 
wt&mement élevb (80%). Ii a t  très rare qu'une 
enquête de ce gmre obtienne un tel succés. Peut-être 
devomnous y voir un indioe de l'kt&& que suscitent 
encore Im études classiques. En effet, mnlxahment 

œ que phi~eurs v t  et malgré 1s &or& de 
œfbhs, le grec et le latin, quoique violemment con- 
te&, ne sont pas morts. 11 n'y ,a qu'A consulter Ie 
t a b h  II pour s'en convainme: 

Lathbgmc 222 188 
--- 

Laangec-cMlkPffPa 14.0 34.7 4.8 
--.- 

Latiit.eMllostki î2.2 16.5 ,9.; 
--- 

Chi Ihünn #mhiMnt 

mu: pomirbgs ds 
mdma ofiranta~~rnias a 4  98.û 47a 
pi des cm3 qai non$ 
h t h s e n t  

T A B W  II 

Wimbre d'ah an secandah i n  lath, ma et en cMWûhm 

Liai Grec ChJIMh 

CAR f.La C . U .  1.E.B 

awndofn 1 m 4950 

II 3000 4200 550 700 

111 UOO 3950 63Q 
-- 

IV lsOO 3850 6M 950 

V 125 50 100 850 

TOTAL r im 17500 18'10 na 850 
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Ces chiffm donnent # j i  une image assez exacte 
de la Ptuatiw, Toutefois une d y s e  porttint snr le 
nombre &&WB sdon les niveaux et l a  f y p  d'insti- 
tutions sera encore plus intéressmte. 

Les chiffres que nous donnons au tableau III ne 
sont &&mment que fragmentaires. En effet, le total 
de 1 1225 étuàÎants m iatin dans les C.S.R. ne vaut que 
p u r  les 36 qui nous ont répondu. Mais si nous s u p p  
sons, et nous somme en droit da ie faim, pue la 
proportion cst la m h e  pour les 19 autre$ le total 
passerait h 17000. X)e plas, il faat noter que les CS. 
dc sunt pas riece& ici; or, h la CE.C.M. mûement, 
5300 &tudianta font du ladn. Le grand total (C.S.R., 
CS. et I.E.S. ) serait donc en W r e  analyse de p b  
de 40000. De m&me en grec, Ie tutai aüeidmit envi- 
ron 5600 et en civilisation, 4000. (a ne faut cependant 
pas additionner latin, grec et civilidon, car kt 
m&ma tléves peuvent suivre h la fois tom ces m.) 

Ces chüfm peuvent p a r a b  impmisbmam; 
ccpcndant, nous pourrons mieux en jugtr d'après le 
tableau IV qui traduit ces données en pumatage. 

LR pourcentage, &s &v6 dans les institutims 
d'enseignement secondaire, est cependant beaucoup 
plus faible dans les Réghala. Deux raisons peuvent 
être invoquées pour expiiquer ce phknomène: le latin 
(parfois même le grec) est encore obligatoire, du 
moins jusqu'en Secondaire TV, dans plusieurs insti- 
tutions de l'AIES alors que, dans les Régimalm 
senls les étudiants des sections classiques peuvent 
suivre ces cwm. D'am part, plusieurs Régionda 
n'ont pas de section classique: les élèves qui veulent 
ou peuvent étudier lath et grec sont alors envoyés 
dans certaines Bcoles de l'AIES associées aux Rhgie 
nales. On peut d'aüleurs se demander si, en pratiquant 

cette politique, les Régionales ne se privent pas d ' a  
men& sans doute inthwmts qui péfhent encort 
SUnrrelescoursdelatin~quepIusieursfacdtk, 
qwiqu'w eo pense, exigent toujoars de leurs candida&-- 
une certaine formation a classique . 

Il faut de plus noter que k développemat dii 
système déclohmné chaugera en grande partie l'aspect 
du -daire au cours des prochahes ann6es. Il est 
tontefois düîiciie da prévoir douirs quelle maure ce 
nouveau MW-t a€mera le9 &Ilda c h i q l m  
en patticuüer, Car, en principe, lm étudiants pmnt 
f h  du latin ou du grec; d a  auront-ils vmhcnt le 
choix ou essaiera-ta de faire en mrte que ccrhûw 
options reaitexit pmmmtthémiques? A 1aCS.R de 
Chambly, OS b verne est d'om et déjh décloisad, 
un peu plus de 6% des élbva font du latin. Cette 
constatation pwt sembler -te, mais %le 
est Ioin d 9 h  Maiment signifbtive et seul Pweni~ 
nous dira ce que Iea étub chakpcs deviendront 
dans ce nouveau sysîème. 

Au niveau culi6gîal, la haî ion est, 2t proprement 
plder, dramatique: 

Rappelons que les chiffres cités valent pour l'a- 
& 1968-1969. Or ~ u ~ I ~ ~ ~ s - u I I s  de CH 22 c~Uéga 
classiqua disparaisrnt dés cette dont, entre 
autres, le seul qui offrait encore du grec. Cette matiére 
est donc compiktement &de; le latin diminuera de 
plus en plus puiq'ü n'existe h peu près pas dans 
l a  CEGEP. Seule Iii dviljsation semble jouir d'une 
certaine faveur dans ces institutions. 



Cette situation est évidemment, au plus haut point, 
étonnante et déplorable. 

Quelles peuvent ètre l a  grmdes muscs de cet 
ahandon des humanités classiques ? avidemment, les 
étudiants se dirigent de plus en plus, et h bon droit, 
ers les carrières di ta  scientifiques. Ce n'est cepen- 

aant pas le cas de tous les étudiants et il en reste R, ement un lm nombre dans les secteurs des 
arts et des lettres. Parmi ces derniers, plusieurs de- 
mandent A faire du Iatin ou du grec; on le leur refuse 
souvent, semble-t-il, pour d'obscures raisons. Cer- 
tains culltges ont m h e  abandonné cours de 
civihation que de nombreux étudiants et professeurs 
réciamaient. Nous ne prétendons évidemment pas que 
toutes les institutions refusent de donner ces cours. 
Nous ne prétendons pas non plus que les cours de 
grec et de latin seraient les plus populaires aup& 
da étudiants. Mais il reste que dans plusieurs cas, 
les candidats seraient assez nombreux pour que la 
formation d'un groupe soit justifiée; il est injuste de 
k obliger h choisir d'autres options: que deviennent 
don cette polyvalence et cette libert6 que chantaient 
les réformateurs du systéme 7 

Mais ceux qui combattent les humanités claslques 
sont de ces gens qui, devant une exagération, passent, 
par réaction, A l'excés contraire. Dans le cours clas- 
sique traditionnel on devait, quelle que fût son orien- 
tation future, faire du latin pendant cinq ou six ans 
B quatre ou cinq heures par semaine. Rares sont 
a qui affirment encore l'absolue nécessitd de tous 
ces cours. Le Rapport Parent voulait uniquement 
muiigntr cette exagération flagrante. Malheureuse- 
ment, certains en ont profit6 pour proclamer la 
disparition des études classiques. Or ce Rapport dit 
bien (tome II, par. 646) : 

le grcc et k latin ne doivent pas disparab de nm 
progr- d ' t u ,  ils semt indigpensablni entre 
autres aux hfma spécialistes de ces langues, aux lin- 
guistes. aux phiiowphs, aux théologiens, aux ecclé- 
siastisues. 

Nous pourrions en ajouter bien d'autres, spécia- 
fistes du ~ 0 ~ m - Â ~  ou de la Renaissance, sans 
compter ceux B qui, sans ttre indispensable, le latin 
et le grec seraient fort utiles du simple point de vue 
de la formation. 

Le Rapport Parent ajoute au paragraphe suivant: 
a une grande école secondaire devra donc offrir le 
choix entre plu&urs langues é traeres  anciennes et 
modernes P. 

ZI recommande d m  (tome XI, par. 1055 et 1058) 
que le niveau collégial comporte huit d6partements, 
dont un d'humanith (langue, littérature) o k m t  les 
cours de latin et de p. 

On s'est efforcé de supprimer i'enscignement de.s 
langues anciennes en ne retenant que la partie néga- 
tive de l'argumentation du Rapport alors que ce 
dernier voulait le maintenir, sous un éclairage nouveau, 

Des efforts doivent donc kre faits, au niveau 
secondaire, pour améliorer le systhe de telle sorte 
que toutes les C.S.R. de quelque importance offrent 
Ies cours de langues anciennes et de civilisation. II ne 
s'agit pas encore une fois d'obliger Ies étudiants à 
faire du latin, mais de permettre de suivre ces cours 
li ceux qui le desirent. 

ïi est d'autre part inadmissible qu'aucun CEGEP 
n'offre Ia langue grecque, que deux seulement donnent 
la langue latine et qu'A peine un peu plus de la moitié 
présentent la civilisation. L'argument du petit nombre 
de candidats, s'il est justifik dans certains cas, ne l'est 
sûrement pas partout. 

On nous d i a  peutdm aussi qu'il y a #nurie de 
professeur qualifiés. La tableau VI r é p d r a  & cette 
objection. 

Quand on a entrepris la réforme de l'enseignement, 
on se plaignait un peu partout de la mauvaise prépa- 
ration des professeurs en général. Depuis ce temps, 
la situation a bien changé. Dans le système collégial, 
seuls 4.5 1 des professeurs de langue et de civilisation 
anciennes n'ont pm les quaIincations suffisantes. Au 
niveau secondaire, il y a encore place p u r  une grande 
amdlioration; il faut cependant reconnaître que des 
progrès importants ont été accomplis et se poursui- 
vent. Au cours des dernitres années, Ies départements 
d'&da classiqua des universités du Qugbec ont 
préparé bon nombre de nouveaux professeurs. Mais 
ces efforts ne porteront huit que dans la mesure oh 
les candidats h la licence ès lettres classiques ne senti- 
ront pas leur avenir constamment menacé. 

Une dernière remarque s'impose au sujet des 
professeun : plusieurs institutions ont actuellement une 
fkheuse tendance $ confier les cours de civilisation 
à des professeum d'histoire; or l'histoire ne doit repré- 
senter qu'une infime pa& de ces cours. Ii faudrait 
donc corriger inmediatement cette situation et faire 
en sorte que les étudiants reçoivent sur l'antiquité 
une information complète et soient h meme de am- 



prendre aussi bien sa littérature, ses arts, sa philo- 
sophie et sa religion que son histoire proprement dite* 
D'aiiieurs, de plus en plus les universités du Québec 
mettent sur pied tics progpamm~es visant h h forma- 
tion de professeurs de civilisation tout h fait compé- 
tents. D'ici A ce que ce but soit atteint, iI vaut encore 
mieux faire domer ces cours par des spécialistes de 
l'antiquité en général que par des profesgeurs qui ne 
s'intéressent qu'A un aspect & ceüe période. 

- Nous avons soufignd 18 qudqueg problémes et 
su&& cettains ddments de solution. Mais d'autres 
propositions meritent un examen stBeiix, en parti- 
culier celle que soumet M. E. Tiou dans L'Aurige 
(no 1, p. 6 as), soit I'6tablissement d'une politique 

TABLEAU VI 
Les professturs 

% % % % 

23 320 M.0 41.0 

49 31.2 4.5 
Brevet A, 0, c, B. II. 

- 

15 16.8 

Etndes sup8rieures en 
philosophie ou thbologie 

Licence (ou f raden de 
licencs) ès lettres 

-- 

DES.  es k m  
-- 

Doctorat ès Iiittret 

de prérequis selon Iaquefle certaines facul?& ou &pu 
temeflts des universit& du Wbec s'entendraient pour 
exiger que leurs futnrs candidats suivent au secon- 
daire ou au collège & cours de langue ou de chi- 
kation suivant les - de chacun Cette politique 
devra s'appliquer de toute manière d'ici qdqws 
andes. En effet, la plupart des é îudht s  qui arrivent 
A l'université sont encore de ceux qui ont fait du 
latin, au secondaire tout au moins. Mais que feront 
Ies facultés de lettres, de philosophie, de théologie, 
pour ne Qter que celles-ià, quand leurs d d a t s  ne 
connaîtront rien de i'antiquité ? Qui pourra admettre 
qu'un futur s@cialiste de la littérature française ne 
puisse comprendre l'iduence primodide des auteurs 
anciens, qu'un philosophe soit priv6 des textes de 
l'antiquité toujours très importants et auxquels . on 
tend A revenir de plus en plus, qu'un théologien soit 
incapable de lire les Pères de l'@se ? Certains 
répondront comme toujours qu'il existe de très befles 
traductions, souvent meilIwres que ce que l'étudiant 
pourrait faire. Cet argument ne pas à l'analyse, 
du moins dans le cas qui nous pnhcmp.  Aucun 
chercheur sérieux ne peut soutenir qu'une étude faite 
sur des textes traduits vaille autant qu'une recherche 
sur les documenîs authentiques. il est temps que les 
fanilté9 se rendent compte de ce qui arrivera d'ici 
quelques années. Mt-on absolument réeer les 
erreurs des au- ? Aux hts-unis 05 l'enseiguement 
des humnité9 avait ét& très né&& pendant quelque 
temps, on s'est rendu compte que cette formation 
manquait certains. Les cours optionnels de g r ~ c  et 
de Iatin sont revenus, mais on manque de professeurs 
parce que trop peu ont pu être fomks pendant cette 
période. 

En somme, il est important que les départements 
d'études anciennes de toutes les universith du Québec 
résistent malgrt le nombre restreint d'inscriptions et 
continuent il améliorer leurs programmes comme le 
p h n i s a i t  le Rapport Parent (tome II, recomm. 
213) : 

que lm universités organisent ou développtnt un departe- 
ment et un centre de &h consacrés h la didacîique 
de9 langues vimh et  de^ l a n m  amie-. 

1. Ce pourwnlagc est &uté sur % nombre de proks=urs 
qui emignent I e  l e m  W u m ,  et noo pas suc k m a i  
des profeweurs de chacune de ces rnahm. Ainsi, les W%+ 
dans les C.S.R. signifie acntement que les autres (77% ) qm 
dwuient la lettres dd- cent m mûne temps 
le f ï ~ &  I'histoh, &C. 

2. I1 s'agit ici du diplSrne le plus tled pur  chacun des 
professeurs. U. cst évident quim docteur b l e t  p&k 
un BA., une licence et souvent un D.ES., mais d n'est 
compté qu'unc fois, parmi 1- autres d&w. 

L'Université du Québec, qui ouvre des &parte- 
men& d'éludes anciennes à Montréal et à T d -  
Riviéres &le avoir compris le probléme. L'Uni- 
versité de Montreal d'autre part, dans son étude sur 
le nombre d'élève8 maximum pwr 1974, étude qui a 
éti hite en fonction de9 besoins, des possibilités, du 
marchd du travail, a estimé à 150 le nombre d'h- 
diants que pourrait compter le département des études 



ddqws; in peuî en BBmiire que ce OOmii6 croit 
non seulement P la d e ,  mais m h e  au développe- 
mtfuturde ce d6partcment. 

D m  un article publié dam les Cakiers de Sainie- 
Marie (no 8, p. 8 ss), le Père A. Gingras morirre 
b p r k n c e  du dhioppment des Wrtements 
d'&de3 classiques dans les universités, non sedement 
pour formcr les sp6cialism dont nous avons toujours 
besoin, mais pour assurer lep corn n W  Zt un 
grûnd nombre d'étudiants des autres dépaaements. 

*, . iJ4 . - .  . . 

,..a ne peot dorre -wir un collé'  tain 
wi una m t b  mm un d i d e  d 1 ~ s  
ciadqua pujaqu'il ma s'agit p s  uniquemmt & la forma- 
t i o n d e f u t u m ~ m r t i i i d ' n n r 8 k p h u ~ ~  
s i i p p r i m e r a n c n ~ I a ~ d a a s u r w p n i v e ~ ~  
i i o u t f e l l c ~ ~ q u e d t ~ h t f t s d I a a C n e s o a t ~  
aaa#z nombreux pour alimenter ka départemen& d'tftides 
-qua c'ek mém& le rôle fondamental 
qua devrait jorm la p&mm de l'antiquite daus une 
t m î d î k ,  c'est contribuer i Paffaiblir davanhgc. 

. . 
. i'+ 

, -  I 

Toutes les univemit& du Québec doivent c m -  
prendre cette n M t 6  absolue & la survie des 

iéa qui &t touchées par la dispariion totale du 
l@n et du grec doivent réagir de leur côté et hvoriser 
cette survie. IA politique des p d q t l i s  que prhnise 
M. Tiffou est donc twt ii fait jus*, car elle ger- 

' mettrait la pdpamiion adéquate des candidats 4 
ceftahs dipl8mes ~ r s i ~  et enamragerait, de 
pius, cette miaimance d a  f a n p  anciennes auxquelles 

I ilfaudmrevenirtôtou tard. 

' Un tel programme ne se réalise cepdant pas 

mûe propition, la pIus importante de tautes parce 
qpie son application est la condition sine qua non du 

de butm les autres dharcha: il est essentiel 
que hi études ciassiqua, comme les autres m&m 
h t  reprhntk ofauellement auprès du gouver- 

nement. Le Rapport Parent le su&ait déjà (tome 11, 
recomm. 220) : 

... que mit d au minisdrt de l'&cati on... im 

organisateur de l'enseignement des langues anciennes, 
... misté d'un a i t é  consultatif compétent. 

Pour l'instant, la Societé d a  études grecques et 
latines du Québec essaie de suppléer A cette carence; 
mais elle n'a pas les p o w h  & pmsion suffisants 
et ne pwt donc rempli adéquatement cc r81e. Tant 
qu'il n'y aura pas, au ministère de l%ducation, un 
spkialiste d a  é t a k  ancieanek; ceues-ci seront dans 
une pit ion  faible. Si personne n'est disposé ?i défen- 
dre ces &tudes, A s'occuper des problémes qu'elles 
posent, ces probEmcs seront évidemment vite réglés 
et ce, de façon généralement peu satisfaisante. Un tel 
représentant jouerait d'ailleurs un r81e exMmement 
important; en effet, non seulement aurait-il assurer 
une présence nbssaire aupr&.du gouvernement, mais, 
encore, devrait-il organiser ou du moins planifier 
l'enseignement da grec, du latin et de la civilisation. 
C'est lui qui tenterait de faire appliquer h politique 
des prérequh dont nous pariions plus haut. C'est lui 
enfia qui pourrait avoir assez d'iafiueqce pwr faire 
comprendre aux directeurs des écoles et ooiléga con- 
cernés l'importance de maintenir les étaâes clagsiqm, 
qui devrait étudier artahers méthodes modernes d'en- 
seignement, voire à leur application, etc. 

Lts étudd dassiques m t  dwc actuellement en 
situation précaire au Québec. II ne faut cependant: 
pas croire pour autant qu'elles disparsiltroat à brève 
échéance. Elles doivent s'adapter aux nouveaux sys- 
tèmes, A l'esprit nouveau du Québec. 

ActueUemeat, phsieurs profmseurs s'effotcent de 
maintenir cet enseignement dans l a  institutions aux- 
quelles & appartiennent; & ils sont souvent seuls. 
Ln SocSté des études grecques et latines du Québec 
tente & les aider. Un organisateur dynamique et 
compétent nommé par le gouvernement serait en 
maure de canaliser w bnergies et de permettre cette 
renaissance que nous espérons prochaine 




